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À la mémoire de Jonah, alias le Boo, alias le meilleur des Writerdog.

    Repose en paix, nous nous reverrons au bout de ma route. Bisous.

Et à W. Gillette Bird Jr.



Prologue

XVIIe siècle, Ancienne Contrée

 

— Longue vie au roi.

En entendant cette voix grave et profonde, Kolher, fils de Kolher, chercha instinctivement son père du regard… dans le vague espoir qu’il ne soit pas mort et que ce grand chef soit toujours parmi eux.

Mais, bien entendu, son géniteur bien-aimé avait définitivement quitté ce monde pour celui de l’Estompe.

Combien de temps cette triste habitude de le chercher des yeux durerait-elle encore ? se demanda-t-il. C’était une folle espérance, surtout à un moment où lui-même se retrouvait paré des insignes de la royauté vampire, que constituaient les ceintures ornées de joyaux, le manteau de soie et les dagues de cérémonie. Son esprit ne se souciait pourtant guère de ces preuves de son récent couronnement… à moins que peut-être ce soit son cœur qui ait du mal à accepter tout ce qui le définissait à présent.

Douce Vierge scribe, sans son père il se sentait si seul, alors même qu’il était entouré de gens pour le servir.

— Seigneur ?

Se composant une expression, il se retourna. Sur le seuil des appartements de réception royaux se tenait son plus proche conseiller : grand et maigre, ce dernier ressemblait à une colonne de fumée, ainsi drapé dans sa robe noire.

— C’est un honneur de vous saluer, murmura le mâle en s’inclinant profondément. Êtes-vous prêt à recevoir la femelle ?

Non.

— Tout à fait.

— Et si nous commencions la procession.

— Oui.

Quand son conseiller se fut retiré, après une ultime révérence, Kolher se mit à arpenter la pièce lambrissée de chêne. Les flammes des bougies vacillaient à cause des courants d’air qui s’insinuaient entre les pierres des murs du château, et le feu rugissant qui flambait dans le haut et large foyer procurait certes de la lumière, mais aucune chaleur.

En vérité, il ne désirait pas prendre de shellane, ou plus exactement de compagne, ce qui se produirait inévitablement s’il s’unissait. L’amour était nécessaire pour cela, et il n’en avait à offrir à personne.

Du coin de l’œil, il entrevit un éclat brillant et, pour passer le temps avant cette rencontre si redoutée, il s’approcha et contempla les pierres précieuses exposées sur le bureau sculpté. Des diamants, des saphirs, des émeraudes, des perles : la beauté de la nature capturée et fixée par l’or martelé.

Les rubis avaient le plus de valeur.

Alors qu’il tendait les doigts pour caresser les pierres rouge sang, il se dit que tout cela était prématuré. Son accession au trône, son union arrangée, les milliers d’obligations auxquelles il devait désormais se soumettre et auxquelles il comprenait si peu de chose.

Il aurait eu besoin de plus de temps pour apprendre de son père…

Le premier des trois coups frappés à la porte se répercuta dans la pièce, et Kolher fut heureux que nul ne soit là pour le voir tressaillir.

Le deuxième fut tout aussi puissant.

Le troisième exigeait une réponse de sa part.

Fermant les yeux, il peina à respirer à cause de la douleur dans sa poitrine. Il aurait voulu que son père soit avec lui. Ceci aurait dû survenir plus tard, quand il aurait été plus âgé, avec son propre père pour guide, et non un courtisan. Le destin, néanmoins, avait privé le grand mâle des nombreuses années qui lui restaient encore à vivre et, en retour, gratifié le fils d’un sort qui donnait à ce dernier l’impression qu’il se noyait, alors même qu’il avait de l’air pour respirer.

Je ne peux pas faire cela, songea-t-il.

Et pourtant, quand le troisième coup résonna, il carra les épaules et imita la voix de son père.

— Entrez.

Sur son ordre, la lourde porte s’ouvrit en grand, et un large éventail de courtisans, aux robes grises identiques à celle que portait le conseiller qui se tenait à leur tête, s’offrit à ses yeux. Mais ce ne fut pas ce qui le frappa. Derrière le groupe d’aristocrates se trouvaient d’autres vampires, à la taille prodigieuse, au regard aiguisé, qui entonnèrent un grondement à l’unisson.

En toute honnêteté, il redoutait la Confrérie de la dague noire.

Conformément à la tradition, le conseiller demanda à haute et intelligible voix :

— Seigneur, j’ai une offrande pour vous. Puis-je vous la présenter ?

Comme si cette fille de la noblesse était un objet. Mais bon, la tradition et les conventions sociales stipulaient que la procréation constituait son unique objectif de vie et, à la cour, elle serait traitée comme une poulinière de valeur.

Comment allait-il procéder ensuite ? Il ne savait rien de l’acte sexuel et pourtant, s’il approuvait le choix de cette femelle, il se lancerait dans cette activité à un moment donné après la tombée de la nuit le lendemain.

— Oui, s’entendit-il répondre.

Les courtisans franchirent la porte deux par deux et se séparèrent de façon à former un cercle tout autour de la pièce. Puis le grondement s’intensifia.

Les magnifiques et imposants guerriers de la Confrérie, entièrement vêtus de cuir noir et armés, entrèrent au pas cadencé, synchronisant le rythme de leurs voix et de leurs mouvements comme s’ils ne faisaient qu’un.

Contrairement aux membres de la glymera, ils ne se séparèrent pas, mais demeurèrent épaule contre épaule, poitrine contre poitrine, en formation serrée. Le roi ne distinguait rien de ce qui se trouvait au milieu d’eux.

Mais il parvint à en capter l’odeur.

Et le changement en lui fut instantané et irréversible. En un seul battement de cœur, la pesanteur de sa vie fut balayée par un frisson d’excitation, qui, à mesure que les frères approchaient, évolua en une agressivité qui ne lui était pas familière mais qu’il n’avait nullement l’intention d’ignorer.

Il inspira de nouveau, et la fragrance imprégna davantage ses poumons, son sang, son âme – et il ne s’agissait ni des huiles dont la femelle avait été enduite, ni des parfums que l’on avait vaporisés sur ses vêtements. C’était l’émanation même de sa peau qu’il humait sous tout cet attirail, le délicat mélange d’arômes féminins qu’il savait lui être propre.

La Confrérie s’arrêta juste devant lui et, pour la première fois, il ne fut pas intimidé par l’aura meurtrière de ces guerriers. Non. Alors que ses crocs s’allongeaient dans sa bouche, il se surprit à retrousser la lèvre supérieure pour grogner.

Il fit même un pas en avant, prêt à déchiqueter les mâles pour atteindre ce qu’ils lui dissimulaient.

Le conseiller se racla la gorge comme s’il cherchait à rappeler son importance à l’assemblée.

— Seigneur, cette femelle vous est offerte par sa lignée afin que vous l’envisagiez comme mère potentielle de votre descendance. Si vous souhaitez vérifier…

— Laissez-nous, rétorqua Kolher. Sur-le-champ.

Il ignora facilement le silence choqué qui suivit.

Le conseiller baissa d’un ton.

— Seigneur, si vous voulez bien me permettre d’achever la présentation…

Sans qu’il ait conscience de bouger, Kolher pivota pour regarder le mâle dans les yeux.

— Dehors.

Derrière lui, un ricanement s’éleva du groupe de la Confrérie, comme si les guerriers se réjouissaient de voir ce dandy être remis à sa place par leur chef. Toutefois, cela n’amusa pas le conseiller. Mais Kolher s’en fichait.

Inutile d’insister : le courtisan avait beaucoup de pouvoir, mais il n’était pas le roi.

Les mâles en gris sortirent de la pièce en s’inclinant, puis le roi se retrouva avec les frères. Comme un seul homme, ils s’écartèrent et…

… au milieu de ces guerriers massifs, une silhouette mince drapée de noir des pieds à la tête apparut. Comparée aux frères, sa promise était menue, fine d’ossature et petite en taille, et pourtant c’était bien sa présence qui le chavirait.

— Seigneur, voici Anha, déclara l’un des frères avec respect.

Après cette présentation toute simple et naturelle, les guerriers disparurent, le laissant seul avec la femelle.

Les sens en émoi de Kolher prirent de nouveau le contrôle de son corps, et il se mit à traquer la femelle du regard, alors même qu’elle restait immobile. Douce Vierge scribe ! aucune des réactions dues à la présence de la femelle, que ce soit le désir qui croissait dans ses reins ou le pic d’agressivité qu’il avait senti naître en lui l’instant d’avant n’était intentionnelle.

Mais, plus que tout, il n’aurait jamais cru…

Elle est mienne.

C’était comme si un éclair tombé du ciel nocturne avait transformé son paysage mental, en creusant au passage une entaille inguérissable dans sa poitrine. Et pourtant, même ainsi, il songeait : Oui, la situation est telle qu’elle devait être. L’ancien conseiller de son père avait bien pris ses intérêts à cœur. C’était de cette femelle dont il avait besoin pour échapper au sentiment de solitude qui le rongeait : même sans avoir encore vu son visage, elle lui faisait ressentir la force vitale de son sexe. Il avait l’impression que sa petite et délicate silhouette s’insinuait sous sa peau et venait combler un vide intérieur. Le besoin de la protéger lui donnait désormais une priorité et un but qui lui avaient cruellement manqué jusque-là.

— Anha, murmura-t-il en s’approchant d’elle. Parle-moi.

Il y eut un long silence. Puis sa voix, douce et agréable, mais quelque peu chevrotante, atteignit ses oreilles. Fermant les yeux, il vacilla légèrement, tandis que le son se propageait dans son sang et ses os, surpassant en beauté tout ce qu’il avait jamais entendu.

Sauf qu’il fronça alors les sourcils car il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle venait d’énoncer.

— Qu’as-tu dit ?

Pendant un instant, les mots venus de sous le voile n’eurent aucun sens. Mais ensuite son cerveau déchiffra et combina les syllabes :

— Souhaitez-vous en rencontrer une autre ?

Kolher fronça les sourcils, désorienté. Pourquoi diable…

— Vous n’avez rien vu de mon corps, entendit-il comme s’il avait prononcé sa question à voix haute.

Soudain, il découvrit qu’elle tremblait, en partie parce qu’il remarqua le tressaillement de sa robe, mais aussi parce qu’il perçut un fort relent de peur dans son odeur.

Son excitation avait obscurci tout ce qu’il aurait pu observer d’autre chez elle, mais il devait absolument remédier au malaise de la femelle.

S’emparant du trône, il transporta le vaste fauteuil sculpté à travers la pièce, comme si ses forces étaient décuplées par le besoin de la réconforter.

— Assieds-toi.

Elle se laissa choir sur le siège en cuir sang-de-bœuf, et, quand il vit ses mains toujours couvertes d’un voile agripper les accoudoirs de toutes ses forces, il se représenta ses jointures en train de blanchir.

Kolher tomba à genoux devant elle. En relevant la tête, sa seule idée, en dehors de son intention de la posséder, fut de ne plus jamais la voir ainsi effrayée.

Plus jamais.

 

Ensevelie sous le poids des différentes couches de tissu qui la recouvraient, Anha suffoquait de chaleur. À moins que ce ne soit la terreur qui lui serrait la gorge.

Elle n’avait pas souhaité cette destinée. Ne l’avait pas recherchée. Elle l’aurait donnée à n’importe laquelle de ces jeunes femelles qui, au cours des ans, l’avaient enviée. Dès sa naissance, elle avait été promise comme première compagne au fils du roi. À cause de ce supposé honneur, elle avait été élevée par des étrangers, cloîtrée, privée d’affection. Recluse et solitaire durant toute son éducation, elle ignorait ce qu’étaient les encouragements d’une mère ou la protection d’un père, et s’était retrouvée à la dérive au milieu d’un océan d’étrangers implorants, manipulée comme un objet précieux et non comme un être vivant.

Et à présent qu’elle avait atteint le moment crucial de ce pour quoi on l’avait élevée et auquel elle était vouée, toutes ces années de préparation semblaient n’avoir servi à rien.

Le roi était furieux ; il avait jeté tout le monde dehors. Il n’avait pas ôté un seul voile de son corps, ainsi qu’il aurait dû le faire, s’il souhaitait l’accepter. Au lieu de quoi il tournait autour d’elle avec une agressivité palpable.

Et elle avait probablement accru sa colère par sa témérité. Nul n’était censé faire de suggestion au roi…

— Assieds-toi.

Anha s’exécuta en laissant ses genoux tremblants céder sous le poids de son corps. Elle s’attendait à rencontrer le sol dur et froid, mais un fauteuil rembourré et massif accueilli sa chute.

Les grincements du plancher lui apprirent qu’il avait recommencé à lui tourner autour, d’un pas lourd. Il irradiait une telle présence qu’elle pouvait évaluer sa stature, alors même qu’elle ne voyait rien. Le cœur battant, la sueur dégoulinant le long de son cou et entre ses seins, elle attendait son prochain mouvement, en redoutant un geste de violence de sa part. D’après la loi, il pouvait faire ce qu’il voulait d’elle. Il pouvait l’abattre ou la jeter en pâture à la Confrérie pour qu’ils se servent d’elle. Il pouvait la déshabiller, prendre sa virginité puis la rejeter, et la laisser ainsi, à jamais souillée pour autrui.

Ou il pouvait simplement la dénuder et apprécier la vue de son corps, puis préserver sa vertu jusqu’à la cérémonie qui se tiendrait la nuit suivante. Et peut-être même, ainsi qu’elle l’avait imaginé dans ses rêves les plus fous, l’observerait-il brièvement et la recouvrirait-il d’un tissu particulier, signalant ainsi son intention de la compter au nombre de ses shellane, ce qui faciliterait grandement sa vie à la cour.

Elle avait trop entendu d’histoires sur les courtisans pour espérer une quelconque bonté de leur part. Et elle avait bien conscience que, même si elle s’unissait au roi, elle ne devrait compter que sur elle-même. Néanmoins, si elle disposait d’un peu de pouvoir, elle pourrait se préserver des pièges de la cour et de la royauté jusqu’à un certain point, laissant les machinations aux femelles dotées de plus d’ambition et de cupidité…

Le bruit de pas cessa brusquement et le parquet protesta juste devant elle, comme si le roi avait changé de posture.

L’instant décisif était arrivé, et Anha eut l’impression que son cœur avait cessé de battre, comme s’il ne souhaitait pas attirer l’attention de la dague de Sa Majesté…

D’un geste rapide, sa tête fut dégagée du capuchon et elle put inspirer de grandes goulées d’air frais.

Anha resta bouche bée devant le spectacle qui s’offrit à elle.

Le roi, leur chef, le représentant suprême de la race vampire, se tenait à genoux en une posture de suppliant devant le siège qu’il lui avait procuré. Mais bien que cela soit déjà assez troublant à voir, ce ne fut pas ce qui la frappa le plus.

Il était incroyablement beau, et, de tout ce à quoi elle s’était préparée à faire face, elle n’avait jamais songé à cette première et magnifique vision de lui.

Tandis qu’il la dévisageait, elle nota que ses yeux avaient la couleur des pâles feuilles printanières et scintillaient autant que la lune sur la surface d’un lac. Il possédait le plus beau visage qu’elle ait jamais contemplé, même si ce n’était peut-être pas un vrai compliment, vu qu’elle n’avait jamais été autorisée à regarder de mâle jusqu’à présent. Et ses cheveux, noirs comme les ailes d’un corbeau, cascadaient le long de son large dos.

Sauf que ce ne fut pas cette beauté qui la toucha le plus, mais la sollicitude inquiète qu’elle lut dans l’expression du roi.

— N’aie aucune crainte, dit-il d’une voix à la fois veloutée et rocailleuse. Rien ne te blessera jamais, car je suis là.

Anha sentit les larmes lui picoter les yeux. Puis elle laissa échapper cette remarque :

— Seigneur, vous ne devriez pas être à genoux.

— De quelle autre façon devrais-je accueillir une femelle telle que toi ?

Anha tenta de répondre mais, captive du regard de Kolher, elle sentit son esprit s’embrumer. Ce mâle puissant qui déposait son honneur à ses pieds semblait irréel. Pour en être certaine une bonne fois pour toutes, elle leva la main et la tendit pour abolir la distance entre eux…

Que diable faisait-elle ?

— Pardonnez-moi, seigneur…

Il saisit sa paume et le contact de sa chair contre la sienne la fit tressaillir. Ou bien cela en fut-il de même pour tous les deux ?

— Touche-moi, lui ordonna-t-il. N’importe où.

Quand il la lâcha, elle posa une main tremblante sur sa joue, rendue tiède et douce par un récent rasage.

Le roi ferma les yeux et s’appuya contre sa paume, tandis qu’un frisson parcourait son corps immense.

Comme il se contentait de demeurer ainsi, elle éprouva un sentiment de triomphe, sans que cela s’accompagne d’arrogance ou de la moindre ambition d’y gagner quelque chose. C’était simplement dû au fait qu’elle avait l’impression d’avoir réussi de manière inespérée à conserver l’équilibre sur ce qui lui était apparu comme une pente dangereusement glissante.

Comment était-ce possible ?

— Anha…, murmura-t-il comme si son prénom était une incantation magique.

Il n’ajouta rien de plus, mais tout langage était désormais inutile, tout discours ou vocabulaire incapable de décrire la moindre nuance du lien qui s’était déjà formé entre eux et les attachait l’un à l’autre, et encore moins de le définir.

Elle finit par baisser les yeux.

— N’avez-vous pas envie d’en voir davantage ?

Le roi laissa échapper un ronronnement sourd.

— Je verrai tout de toi… et ne ferai pas que regarder.

L’odeur de son excitation de mâle était palpable dans l’air et, de façon incroyable, le propre corps d’Anha commença à répondre à l’appel. Mais Kolher contenait volontairement son désir : il n’allait pas la prendre sur-le-champ. Non, il semblait qu’il allait lui conserver sa vertu jusqu’à ce qu’il lui ait rendu l’hommage et le respect d’une union convenablement scellée.

— La Vierge scribe a répondu à mes prières de façon miraculeuse, chuchota-t-elle en clignant des paupières à travers ses larmes.

Elle avait passé trois décennies d’angoisse, à attendre ce jour où l’épée suspendue au-dessus de sa tête s’abattrait enfin…

Le roi sourit.

— Si j’avais su qu’une femelle telle que toi pouvait exister, j’aurais moi aussi imploré la mère de l’espèce. Mais je n’avais aucune illusion, et c’est tout aussi bien. Je n’aurais fait que perdre ma jeunesse à attendre que tu croises un jour ma destinée.

Sur ce, il bondit sur ses pieds et se dirigea vers un étalage de robes. Toutes les couleurs de l’arc-en-ciel étaient représentées, et on avait enseigné à Anha depuis son plus jeune âge la signification de chaque teinte dans la hiérarchie de la cour.

Il choisit le rouge pour elle. La couleur la plus estimée, le symbole qu’elle serait la favorite parmi ses femelles.

La reine.

Et cet honneur aurait dû lui suffire. Sauf que, quand elle imagina qu’il prendrait d’autres femelles, la douleur lui étreignit la poitrine.

Alors qu’il revenait vers elle, il dut sentir sa tristesse.

— Qu’est-ce qui te fait souffrir, leelane ?

Anha secoua la tête, et se dit qu’elle n’avait pas le droit de se lamenter de devoir le partager. Elle…

Le roi secoua la tête.

— Non. Il n’y aura que toi.

Anha eut un mouvement de recul.

— Seigneur, ce n’est pas la tradition…

— Ne suis-je pas le chef ? Ne puis-je pas décider de la vie et de la mort de mes sujets ?

Quand elle hocha la tête, il arbora une expression dure, qui poussa Anha à avoir pitié de quiconque tenterait de s’opposer à lui.

— Alors c’est à moi de déterminer ce qu’est ou non la tradition. Et je décrète qu’il n’y aura que toi pour moi.

Des larmes montèrent aux yeux d’Anha. Elle aurait voulu le croire, et pourtant cela paraissait impossible, même quand il l’enveloppa de soie rouge sang.

— Vous m’honorez, dit-elle en le dévisageant.

— Pas assez.

Il se retourna et traversa la pièce jusqu’à une table sur laquelle étaient disposées des pierres précieuses.

Qu’il lui offre des joyaux était bien la dernière chose à laquelle elle avait pensé quand il lui avait ôté sa capuche, mais à présent elle écarquillait les yeux devant un tel étalage de richesse. Elle ne méritait certainement pas de tels cadeaux. Pas avant de lui avoir donné un héritier.

Ce qui brusquement ne lui apparaissait plus du tout comme une corvée.

Lorsqu’il revint auprès d’elle, elle prit une profonde inspiration. Des rubis, tant de rubis qu’elle n’arrivait pas à les compter – en fait, un plateau entier, y compris le Rubis des ténèbres qui, lui avait-on dit, avait toujours orné la main de la reine.

— Accepte ce présent en gage de ma sincérité, dit-il en s’agenouillant de nouveau à ses pieds.

Anha secoua la tête.

— Non, non, ils sont pour la cérémonie…

— Que nous allons célébrer ici et maintenant.

Il tendit sa paume.

— Donne-moi ta main.

Anha tremblait de tous ses membres quand elle lui obéit et elle laissa échapper un cri à l’instant où le roi glissa le Rubis des ténèbres au majeur de sa main droite. Quand elle contempla la pierre, elle vit la lumière des bougies se réfléchir sur ses facettes, la faisant flamboyer de beauté, tandis qu’un amour véritable en faisait briller le cœur de l’intérieur.

— Anha, m’acceptes-tu pour roi et compagnon, jusqu’à ce que la porte de l’Estompe s’offre à toi ?

— Oui, s’entendit-elle répondre avec une force surprenante.

— En ce cas, moi, Kolher, fils de Kolher, te prends comme shellane pour te protéger et prendre soin de toi et de chaque enfant que nous pourrions avoir, aussi sûrement que je l’ai fait et le ferai de mon royaume et de ses sujets. Tu seras mienne à jamais ; dorénavant, tes ennemis seront les miens, ta lignée se mêlera à la mienne, tu ne partageras tes crépuscules et tes aubes qu’avec moi. Ce lien ne sera jamais rompu par des forces intérieures ou extérieures et… (il marqua un temps d’arrêt) je n’aurai qu’une seule et unique femelle pour le restant de mes jours, et tu seras cette unique reine.

Cela dit, il posa son autre main sur celle d’Anha et entrelaça leurs doigts.

— Rien ne nous séparera. Jamais.

Même si Anha l’ignorait encore, à l’avenir, quand le destin aurait poursuivi sa course, transformant le moment présent en passé, elle reviendrait encore et toujours à cet instant. Plus tard, elle se dirait qu’ils étaient tous les deux perdus cette nuit-là et que la vue l’un de l’autre leur avait donné les fondations solides dont ils avaient besoin.

Plus tard, quand elle dormirait près de son compagnon dans leur lit et l’entendrait ronfler doucement, elle saurait que ce qui lui avait paru un rêve était en réalité un miracle vivant.

Plus tard encore, la nuit où elle et son bien-aimé seraient massacrés, quand elle aurait les yeux rivés sur l’étroit espace où elle avait caché leur héritier, leur avenir, la seule chose plus importante qu’eux deux, elle aurait comme dernière pensée que tout cela devait arriver. Qu’il s’agisse de tragédie ou de chance, tout avait été déterminé à l’avance et avait commencé ici, à cet instant, au moment où les doigts du roi s’étaient mêlés aux siens et où tous deux s’étaient attachés l’un à l’autre pour l’éternité.

— Qui doit te servir cette nuit et demain avant la cérémonie publique ? demanda-t-il.

Elle détestait l’idée de le quitter.

— Je devrais retourner dans mes quartiers.

Il fronça les sourcils. Mais ensuite il la relâcha et prit tout son temps pour la parer de rubis, depuis ses oreilles et son cou jusqu’à ses poignets.

Le roi caressa la plus grosse pierre, le pendentif qui reposait sur son cœur. Comme il fermait à demi les paupières, elle crut que ses pensées avaient pris un tour concupiscent : peut-être l’imaginait-il enfin débarrassée de ses vêtements, avec rien d’autre que sa peau nue pour servir d’écrin aux lourdes montures d’or serties de diamants et de ces incroyables joyaux rouges.

La couronne constituait la dernière pièce de la parure et il prit le diadème posé sur le plateau de velours pour le placer sur la tête d’Anha avant de reculer pour admirer son œuvre.

— Ta beauté surpasse tous ces rubis, dit-il.

Anha s’examina à son tour. Du rouge, du rouge partout, la couleur du sang, la couleur même de la vie. Elle ne parvenait pas à évaluer le prix de ces gemmes, mais ce n’était pas cela qui la touchait vraiment. L’honneur que lui faisait le roi à cet instant était extraordinaire, et, en y réfléchissant, elle se mit à souhaiter que tout ceci demeure à jamais leur secret.

Mais ce ne serait pas le cas. Et les courtisans n’allaient pas aimer cela, se dit-elle.

— Je vais te conduire à tes appartements.

— Oh ! seigneur, vous ne devriez pas vous donner cette peine…

— Rien d’autre ne m’occupera ce soir, je te le garantis.

Elle ne put retenir un sourire.

— Comme vous le souhaitez, seigneur.

Sauf qu’elle n’était pas certaine de pouvoir tenir debout avec tous ces…

Anha n’eut pas le temps de se mettre debout. Le roi la souleva dans ses bras, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une colombe.

Et sur ce il traversa la pièce, ouvrit la porte d’un coup de pied et déboucha dans le couloir. Toute la cour était rassemblée là, et le passage était bondé d’aristocrates et des membres de la Confrérie de la dague noire. Instinctivement, elle cacha son visage dans le cou de Kolher.

Tout le temps de son éducation, elle avait toujours eu l’impression d’être considérée comme un objet et, pourtant, ce sentiment avait disparu à l’instant où elle s’était trouvée seule avec le mâle. Mais, à présent qu’elle était ainsi exposée aux regards importuns des autres, elle éprouvait de nouveau le malaise de se sentir davantage comme une possession que comme l’égale du roi.

— Où vous rendez-vous ? demanda l’un des aristocrates quand le roi les dépassa sans les saluer.

Kolher ne s’arrêta pas mais, à l’évidence, ce courtisan ne comptait pas se laisser spolier de son dû.

Le mâle se plaça en travers de leur chemin.

— Seigneur, il est de coutume de…

— Je l’accompagne moi-même dans mes appartements pour cette nuit et il en sera de même pour toutes les suivantes.

La surprise s’épanouit sur l’étroit visage pincé du courtisan.

— Seigneur, cet honneur revient à la reine seule, et, même si vous avez accepté de prendre cette femelle comme compagne, rien n’est officiel tant que…

— Nous nous sommes unis selon la tradition. J’ai célébré la cérémonie moi-même. Nous appartenons mutuellement l’un à l’autre, et vous ne souhaitez certainement pas vous immiscer entre un mâle lié et sa femelle, encore moins s’il s’agit du roi et de sa reine. N’est-ce pas ?

On entendit un claquement de dents, comme si quelqu’un avait ouvert la bouche avant de la refermer à toute vitesse.

En regardant par-dessus l’épaule de Kolher, Anha aperçut des sourires sur les visages des frères, comme si les guerriers approuvaient cette agressivité. En revanche, elle ne lut aucune approbation sur le visage des courtisans, seulement l’impuissance, le reproche, et le mécontentement.

Ils savaient qui détenait le pouvoir, et ce n’était pas eux.

— Vous devriez être escorté, seigneur, déclara l’un des frères. Non en vertu de la tradition, mais au regard de l’époque. Même dans cette forteresse, il est bon que la Première famille soit protégée.

Le roi hocha la tête au bout d’un moment.

— C’est juste. Suivez-moi, mais… (sa voix se mua en grognement) ne la touchez en aucune manière, ou je vous arracherai l’appendice qui aura offensé son corps.

Un véritable respect et une sorte d’affection teintèrent la voix du frère :

— Comme vous le souhaitez, seigneur. Confrérie, en formation !

D’un seul mouvement, ils tirèrent leurs dagues de leurs fourreaux et les lames noires brillèrent à la lueur des torches qui bordaient le couloir. Alors qu’Anha enfonçait les doigts dans les précieux vêtements de son roi, les frères poussèrent un cri de guerre retentissant, en dressant leurs armes au-dessus de leurs têtes.

Avec une coordination née des longues heures passées en compagnie les uns des autres, chacun des grands guerriers s’agenouilla en cercle et enfonça la pointe de sa dague dans le sol.

Puis ils inclinèrent la tête et prononcèrent d’une seule voix des paroles qu’elle ne saisit pas.

Et pourtant ce discours lui était destiné : ils lui juraient allégeance en tant que reine.

C’était ce qui aurait dû arriver la nuit suivante, devant la glymera. Mais elle préférait de loin que la cérémonie ait lieu ici et, quand ils relevèrent les yeux, leurs regards brillaient de respect à son égard.

— Vous avez toute ma gratitude, s’entendit-elle répondre. Et mon roi a mon honneur.

En un clin d’œil, les redoutables guerriers se positionnèrent tout autour d’elle et de son compagnon car, une fois la promesse d’allégeance acceptée, leur travail commençait sur-le-champ. Encadré de tous côtés, à l’instar d’Anha lors de sa présentation, Kolher reprit sa marche totalement protégé.

Par-dessus l’épaule de son compagnon, à travers une montagne de frères, Anha observa l’assemblée des courtisans s’éloigner d’eux à mesure qu’ils avançaient dans le couloir.

Le conseiller à leur tête, celui avec les mains sur les hanches et les sourcils froncés, avait l’air furieux.

Un frisson de peur la parcourut.

— Chut, lui chuchota Kolher à l’oreille. Ne t’inquiète pas. Je serai doux avec toi l’instant venu.

Anha rougit et dissimula de nouveau sa tête dans son cou épais. Il avait l’intention de la prendre dès leur arrivée dans les appartements royaux, son corps sacré pénétrant le sien, afin de sceller intimement leur union.

Elle fut sous le choc de découvrir qu’elle en avait envie, elle aussi. Tout de suite. Vite et violemment…

Et pourtant, quand ils se retrouvèrent enfin seuls, quand ils se furent installés sur un fantastique lit de plumes et de soie, elle lui fut reconnaissante de se montrer aussi patient, doux et attentif qu’il le lui avait promis.

Ce fut la première des très, très nombreuses fois où son hellren ne la déçut pas.



Chapitre premier

Meatpacking District, Manhattan, de nos jours.

 

— Donne-moi ta bouche, ordonna Kolher.

Beth inclina la tête en arrière et se laissa aller dans les bras de son compagnon.

— Tu la veux ? Alors prends-la.

Le grondement qui sortit de sa poitrine massive lui rappela que son homme n’en était pas un. Il était le dernier vampire de sang pur sur cette planète, et, quand il était question d’elle et de sexe, il était parfaitement capable de se changer en boulet de démolition pour arriver à ses fins.

Et pas à la façon stupide de cette poseuse de Miley Cyrus – et à condition que Beth soit d’accord, bien entendu. Même si, vraiment, quelle femme refuserait de coucher avec un dur à cuire de deux mètres de haut, habillé de cuir noir, avec des yeux vert pâle étincelant comme la lune, de longs cheveux noirs et un fessier en béton ?

« Non » n’était pas seulement exclu de son vocabulaire ; c’était un concept étranger.

Le baiser qui suivit était brutal et elle le désirait ainsi, la langue de Kolher explorant sa bouche, tandis qu’il la poussait en arrière vers la porte ouverte de leur refuge secret.

« Vlam ! »

Le plus beau son au monde. Bon, d’accord, le deuxième après celui que faisait son amant quand il jouissait en elle.

À cette seule pensée, son sexe s’ouvrit encore plus.

— Oh merde ! dit-il contre sa bouche tout en glissant une main entre ses cuisses. J’en ai envie… oui… Mouilles-tu pour moi, leelane ?

Ce n’était pas une question. Parce qu’il connaissait la réponse.

— Je sens ton odeur, gronda-t-il contre son oreille tout en faisant courir ses crocs le long de sa gorge. C’est la plus belle chose au monde, à l’exception de ton goût.

Cette voix rocailleuse, cette tension de son bassin, son pénis en érection pressé contre elle, tout cela lui procura un orgasme immédiat.

— Putain ! il faut qu’on fasse ça plus souvent, lâcha-t-il tandis qu’elle se frottait contre sa main, en ondulant des hanches. Pourquoi on ne vient pas ici toutes les nuits ?

La pensée du bazar qui les attendait à Caldwell vida Beth d’une partie de son excitation. Mais il commença alors à la caresser, en prenant soin d’appuyer la couture de son jean contre son point le plus sensible, tandis que sa langue explorait sa bouche de la même façon que quand il… hum, oui.

Ça alors, quelle surprise : tout ce qui avait trait à sa royauté et à la bande de salopards s’évanouit instantanément.

Il avait raison. Pourquoi diable ne se ménageaient-ils pas du temps pour ce petit moment de paradis de façon plus régulière ?

S’abandonnant à son désir, elle passa les mains dans les longs cheveux de Kolher, au toucher incroyablement doux comparé à la sévérité des traits de son visage, à la force de son formidable corps et à sa volonté de fer. Elle n’avait jamais été l’une de ces bécasses qui rêvent au prince charmant, à un mariage de conte de fées ou à une de ces conneries dignes d’une comédie musicale de Disney. Mais, même si elle ne s’était jamais bercée d’illusions, ni eu la moindre intention de signer un acte de mariage, elle ne se serait jamais imaginé vivre un jour avec Kolher, fils de Kolher, roi d’une espèce qui, pour ce qu’elle en savait à l’époque, n’était qu’un mythe d’Halloween.

Pourtant voilà, elle était folle amoureuse d’un tueur de sang-froid qui jurait comme un charretier, était issu d’une lignée royale longue comme le bras et doté d’une personnalité assez narcissique pour faire passer Kanye West pour un timide sans assurance.

Bon, d’accord, il n’était pas égocentrique à ce point, même si, oui, il ferait probablement taire Taylor Swift au premier mot, mais c’était par amour du rap et du hip-hop, et non pour le plaisir de critiquer.

Au bout du compte, son hellren était du genre « à ma manière ou alors sans moi », et le trône sur lequel il était assis signifiait que ce défaut était accepté et respecté à genoux par ses sujets au même titre que la loi.

Heureusement, si le roi se mettait dans une colère noire, elle était l’unique exception, la seule personne à pouvoir lui faire entendre raison. Il en allait ainsi de tous les frères avec leurs compagnes : les membres de la Confrérie de la dague noire, le groupe de guerriers d’élite de l’espèce, de grosses brutes, n’étaient pas connus pour être faciles à vivre. Mais bon, on ne voulait pas de mauviettes en première ligne, quelle que soit la nature de la guerre, surtout avec un ennemi du genre de la Société des éradiqueurs.

Et ces foutus salopards.

— Je n’arriverai pas jusqu’au lit, gémit Kolher. Il faut que je te prenne là tout de suite.

— Alors prends-moi par terre. (Elle aspira sa lèvre inférieure.) Tu sais comment faire, non ?

Il y eut un autre grognement, suivi d’un changement de gravité quand il la souleva du sol et l’étendit sur le parquet poli. Le loft dont Kolher s’était autrefois servi comme garçonnière n’était pas du tout classique : il était doté d’un plafond cathédrale, d’une décoration digne d’un entrepôt vide et d’une peinture d’un noir mat grossièrement étalée. Il différait complètement de la demeure de la Confrérie où ils vivaient, et c’était le but recherché.

Si beau que soit cet endroit, les dorures, les lustres en cristal et les meubles anciens pouvaient être un peu étouffants…

« Craaaaac ».

En entendant ce bruit joyeux, elle comprit qu’un autre de ses vêtements était définitivement perdu pour sa garde-robe… et Kolher était fier de lui : exhibant des crocs longs comme des dagues et blancs comme la neige, il avait entrepris de faire de son chemisier en soie un chiffon, l’arrachant à ses seins nus, faisant voler les boutons partout.

— Voilà qui me plaît.

Kolher ôta ses lunettes de soleil et sourit, révélant sa dentition.

— Plus rien pour gêner…

Penché au-dessus d’elle, il se jeta sur son téton, tandis que ses mains se dirigeaient vers la ceinture de son jean noir. Tout bien considéré, il se montra relativement poli quand il le déboutonna et baissa la fermeture Éclair, mais elle connaissait la suite…

Tirant violemment, il massacra ce qui avait été un Levi’s vieux d’à peine deux semaines.

Elle s’en fichait. Et lui aussi.

Oh ! Seigneur, elle avait besoin de ça.

— Tu as raison, cela fait bien trop longtemps, souffla-t-elle quand il s’attaqua à sa propre braguette, arrachant les boutons pour libérer un pénis en érection qui lui coupait toujours le souffle.

— Je suis désolé, articula-t-il en l’attrapant par la nuque pour la prendre.

Tout en écartant largement les cuisses pour lui, elle savait exactement pour quelle raison il s’excusait.

— Ne le sois pas… mon Dieu !

C’était exactement de cette possession torride dont elle avait envie, ainsi que de la rude chevauchée qu’il lui imposa. Alors qu’il l’écrasait de tout son poids, les fesses nues de Beth firent crisser le parquet tandis qu’il s’enfonçait en elle, et qu’elle l’entourait de ses jambes pour qu’il la pénètre plus profondément. C’était une domination totale, durant laquelle son corps immense allait et venait dans un rythme érotique de plus en plus rapide et intense.

Mais, si agréable cela soit-il, elle savait comment rendre les choses encore plus torrides.

— Tu n’as pas soif ? demanda-t-elle d’une voix languissante.

Arrêt total.

Comme si un rayon paralysant venait de le frapper. Ou peut-être un camion.

Quand il leva la tête, ses yeux brillaient si fort qu’elle sut que, si elle regardait par terre à côté d’elle, elle verrait son ombre.

Plantant les ongles dans ses épaules, elle se cambra et tourna la tête sur le côté.

— Et si tu buvais quelque chose ?

Il retroussa les lèvres sur ses crocs et siffla comme un cobra.

La morsure ressemblait à un coup de poignard, mais la douleur se mua en un délicieux délire qui la transporta dans une autre dimension. Avec l’impression d’être clouée au sol et de flotter dans l’air en même temps, elle gémit et glissa les doigts dans sa chevelure pour l’attirer encore plus près, tandis qu’il buvait à sa gorge et s’enfonçait dans son sexe.

Elle jouit, et lui aussi.

Ouf !

Seigneur, après une traversée du désert qui avait duré combien de temps ? au moins un mois – ce qui était inouï pour eux –, elle redécouvrait à quel point le sexe leur était nécessaire à tous les deux. Toutes les sollicitations autour d’eux avaient fini par parasiter leur relation. L’excès de stress avait infecté leurs vies. L’un comme l’autre, ils avaient laissé trop d’emmerdes s’accumuler sans prendre le temps de les régler.

Par exemple, avaient-ils vraiment discuté des séquelles psychologiques de la tentative de meurtre dont Kolher avait été victime, lorsqu’il avait reçu une balle dans la gorge ? Bien entendu, Beth avait été soulagée sur le moment de découvrir qu’il était vivant, qu’il s’en était sorti, mais depuis elle sursautait toujours chaque fois qu’elle entendait un doggen ouvrir une bouteille de vin dans la salle à manger ou les frères jouer au billard tard le soir.

Qui eût cru qu’une boule blanche tapant d’autres boules faisait exactement le même bruit qu’une détonation de pistolet ?

Pas elle. Pas avant que Xcor décide de loger une balle dans la jugulaire de Kolher.

C’était le genre de leçon dont elle se serait bien passée…

Sans raison, les larmes lui montèrent aux yeux et se mirent à couler, s’accrochant à ses cils avant de glisser sur ses joues, alors même qu’un autre orgasme submergeait son corps.

Puis l’image de Kolher blessé envahit son champ de vision.

Elle revit le sang sur le gilet pare-balles qu’il portait alors. Le sang sur son débardeur. Le sang sur sa peau.

La sensation d’un danger imminent revint la hanter et la laideur de la réalité ne fut plus un épouvantail hypothétique caché dans son placard mental, mais un cri dans son âme.

Le rouge était la couleur de la mort pour elle.

Kolher se figea de nouveau et releva la tête.

— Leelane ?

Ouvrant les yeux, elle eut un accès de panique car elle ne le voyait plus distinctement, Un instant, elle crut disparu ce visage que, depuis l’attentat, il lui arrivait souvent de chercher dans chaque pièce à toute heure du jour ou de la nuit, afin d’obtenir la confirmation visuelle qu’il était bien vivant.

Sauf qu’elle n’avait qu’à cligner des paupières. Plusieurs fois… et il fut de retour auprès d’elle, radieux comme le jour.

Et cela la fit pleurer de plus belle. Parce que son puissant compagnon bien-aimé était aveugle, et que, même si elle ne le percevait pas comme handicapé, cela le privait d’un de ses sens primordiaux, et que c’était injuste.

— Oh, merde ! je t’ai fait mal…

— Non, non… (Elle prit son visage entre ses mains.) Ne t’arrête pas.

— J’aurais dû aller jusqu’au lit…

La meilleure façon de lui rendre sa concentration était d’onduler sous lui, ce qu’elle fit, roulant des hanches pour le caresser de son intimité. Et, salut, mon grand, le frottement fit son effet, le laissant sans voix et indécis quant à continuer ou pas.

— Ne t’arrête pas, répéta-t-elle en tentant de le ramener sur sa veine. Jamais…

Mais Kolher renonça à se nourrir et lui écarta une mèche de cheveux du visage.

— Cesse de gamberger sur tout ça.

— Je ne le fais pas.

— Si.

« Sur tout ça » signifiait complots et trahisons, Kolher enchaîné à son bureau sculpté, étranglé par sa fonction de roi. L’avenir inconnu, et pas dans le bon sens du terme.

— Je ne vais nulle part, leelane. Cesse de t’inquiéter pour rien. Compris ?

Beth aurait voulu le croire. Elle en avait besoin. Mais elle craignait qu’il s’agisse d’une promesse bien plus difficile à tenir qu’à dire.

— Beth ?

— Fais-moi l’amour.

C’était la seule vérité qu’elle pouvait prononcer sans risquer de faire éclater leur bulle.

— S’il te plaît.

Il l’embrassa. Une seconde fois. Puis il se remit à bouger.

— Toujours, leelane. Toujours.

 

Leur meilleure nuit.

Quand Kolher s’écarta de sa shellane une heure plus tard, il était à bout de souffle, saignait à la gorge, et son légendaire pénis en acier avait fini par se dégonfler.

Même si, connaissant l’endurance de ce fichu machin, il disposait de cinq, peut-être dix minutes avant que M. Heureux recommence à sourire.

Le grand lit au centre du loft avait été amélioré depuis son union avec Beth, et, quand il s’allongea sur le dos, il dut reconnaître que s’envoyer en l’air dessus était bien mieux que de le faire par terre. Alors qu’il reprenait des forces, il songea que les draps n’étaient pas nécessaires vu qu’il aurait pu faire frire un œuf sur sa poitrine tant l’exercice lui avait donné chaud. Les couvertures étaient strictement inutiles. Dans la bataille, les oreillers avaient rapidement chuté par terre, faute de tête de lit, mais l’avantage de cette absence était qu’il pouvait prendre appui à n’importe quel endroit.

Parfois, il aimait poser un pied par terre et s’enfoncer vraiment en elle.

Beth laissa échapper un soupir d’aise plus long et plus satisfaisant qu’un sonnet de Shakespeare, et Kolher sentit sa poitrine se gonfler comme une montgolfière.

— Je m’occupe bien de toi ? demanda-t-il.

— Mon Dieu ! oui.

Un autre sourire. C’était comme dans The Mask, avec Jim Carrey et son sourire Colgate. Et elle avait raison : le sexe était plus que fantastique. Il l’avait baisée sur le parquet jusqu’à ce qu’ils atteignent le matelas. Puis, en mâle galant, il l’avait posée sur le lit, et l’avait prise encore trois fois. Ou quatre ?

Il aurait pu continuer toute la nuit…

Aussi sûrement qu’une éclipse efface la lune, son humeur parfaitement détendue disparut soudain et emporta toute sa chaleur avec elle.

« Toute la nuit » n’existait plus pour lui. Pas quand il était question de s’envoyer en l’air avec sa femelle.

— Kolher ?

— Je suis ici, leelane, murmura-t-il.

Lorsqu’elle roula sur le flanc, il sentit qu’elle le dévisageait et, même si sa vision avait fini par abandonner et l’avait définitivement lâché, il se représenta sa longue chevelure noire et épaisse, ses yeux bleus et son beau visage.

— Non.

— Ça va.

Merde ! quelle heure était-il ? S’était-il écoulé plus d’une heure, ainsi qu’il l’avait cru ? Probablement. Dès qu’il s’agissait de baiser avec Beth, il perdait la notion du temps.

— Il est 1 heure passée, dit-elle doucement.

— Putain de merde !

— Est-ce que ça t’aiderait de parler ? Kolher… peux-tu me dire à quoi tu penses ?

Ah ! bordel, elle avait raison. Il était souvent distrait ces derniers temps, se retirant dans un coin de son esprit où le chaos ne pouvait l’atteindre. Ce n’était pas forcément négatif, mais il s’agissait d’un voyage en solitaire.

— Je ne suis simplement pas prêt à retourner bosser.

— Je ne t’en veux pas. (Elle trouva sa bouche et lui effleura les lèvres des siennes.) Pouvons-nous rester un peu plus longtemps ici ?

— Oui.

Mais pas assez longtemps à son goût…

Une alarme discrète résonna à son poignet.

— Bon sang de bonsoir !

Posant son avant-bras sur son visage, il secoua la tête.

— Le temps file, hein.

Et les responsabilités l’attendaient. Il avait des requêtes à examiner. Des déclarations à rédiger. Et des mails dans sa boîte de réception, ces putains de mails que la glymera sortait de son cul toutes les nuits… même si ceux-ci se tarissaient ces derniers temps – sans doute un signe que cette bande de crétins discutaient entre eux. Ce qui n’était pas une bonne nouvelle.

Kolher poussa un nouveau juron.

— Je ne sais pas comment faisait mon père. Nuit après nuit. Année après année.

Tout cela pour être brutalement assassiné dans la force de l’âge.

Au moins, quand Kolher l’Aîné était sur le trône, la situation était stable : son peuple l’aimait et il l’aimait en retour. Aucun complot ne se fomentait dans les arrière-salles. L’ennemi venait de l’extérieur, et non de l’intérieur.

— Je suis désolée, dit Beth. Es-tu certain de ne pouvoir mettre certaines choses en attente ?

Kolher s’assit et repoussa ses longs cheveux noirs dans son dos. Regardant droit devant lui sans rien voir, il avait envie d’être dehors à se battre.

Ce n’était pas une option envisageable. En fait, la seule obligation figurant sur son agenda était le retour à Caldwell pour s’enchaîner une fois de plus à ce bureau. Son destin avait été scellé bien des années plus tôt, quand sa mère avait eu ses chaleurs et que son père avait agi en hellren… et, contre toute attente, un héritier avait été conçu, mis au monde, puis élevé suffisamment longtemps pour voir ses deux parents se faire assassiner par des éradiqueurs juste devant ses yeux de prétrans alors encore fonctionnels.

Ses souvenirs étaient aussi clairs que de l’eau de roche.

Son défaut oculaire ne s’était pas manifesté avant son changement. Mais cette faiblesse faisait partie, autant que le trône, de son héritage. La Vierge scribe avait élaboré un programme spécifique de reproduction, destiné à accentuer les traits les plus désirables des mâles et des femelles, et à créer un système de hiérarchie sociale semblable aux castes. C’était une bonne idée, jusqu’à un certain point. Comme d’habitude, cette garce de Mère Nature avait mis son grain de sel, et la loi des conséquences inattendues s’était retournée contre ce programme, et c’était ainsi qu’un roi, issu d’une lignée « parfaite », avait fini aveugle.

Rongé par la frustration, il sauta hors du lit et atterrit sur l’un des oreillers au lieu du sol. Au moment où son pied glissa et où il perdit totalement l’équilibre, il tendit les mains pour se rattraper à quelque chose, sans savoir à quoi…

Kolher heurta le parquet et la douleur explosa dans son flanc gauche, mais le pire était encore à venir. Il entendit Beth se débattre avec les draps défaits pour venir l’aider.

— Non ! hurla-t-il en s’écartant d’elle. Laisse-moi me relever seul !

Quand il entendit sa voix se répercuter dans l’espace ouvert du loft, il eut envie de se fracasser la tête contre une des baies vitrées.

— Désolé, marmonna-t-il en rejetant ses cheveux en arrière.

— C’est bon.

— Je n’avais pas l’intention de te sauter à la gorge.

— Tu subis beaucoup de stress. Ça arrive.

Seigneur ! comme s’ils étaient en train de parler d’une panne sexuelle ?

Mon Dieu ! quand il avait endossé son rôle de roi, il s’était fait la promesse de gérer la couronne, d’être un mec fiable, de marcher sur les traces de son père, bla-bla-bla. Mais malheureusement, en réalité, c’était un marathon qui durerait toute sa vie, et il flanchait après seulement deux ans. Ou trois. Peu importe.

En quelle année était-on, d’ailleurs ?

Il était clair qu’il avait toujours été prompt à s’emporter, mais se retrouver coincé dans l’obscurité de sa cécité, sans pouvoir rien faire d’autre que répondre à des exigences qu’il ne supportait plus, le mettait carrément hors de lui.

Non, attendez, la situation était un peu moins critique que son état d’esprit actuel le laissait supposer. Le problème sous-jacent résidait dans sa personnalité. Il se révélait bien plus doué au combat, son premier métier, que pour diriger une espèce depuis un fauteuil.

Le père avait excellé dans l’art de manier la plume et le fils dans celui de manier l’épée.

— Kolher ?

— Pardon, quoi ?

— Je t’ai demandé si tu voulais manger quelque chose avant de partir.

Il imagina son retour à la demeure, avec des doggen partout, les allées et venues des frères, des shellane dans tous les coins… et se sentit étouffer. Il les aimait tous mais, bon sang ! il n’y avait aucune intimité là-bas.

— Merci, mais je grignoterai un truc à mon bureau.

Il y eut un long silence.

— Très bien.

Kolher resta par terre pendant qu’elle se rhabillait, et le doux bruissement de son jean remontant sur ses longues jambes affolantes lui fit l’effet d’une marche funèbre.

— Est-ce que je peux t’emprunter ton débardeur ? demanda-t-elle. Mon chemisier est fichu.

— Oui. Bien sûr.

La tristesse de Beth avait un parfum de pluie d’automne et lui parut tout aussi froide.

Mince, dire qu’il existe des gens qui souhaitent devenir roi, songea-t-il en se relevant.

Quelle idiotie.

S’il n’y avait pas eu l’héritage de son père et tous ces vampires qui avaient véritablement et profondément aimé ce dernier, il aurait tout envoyé valser sans un regard en arrière. Mais abdiquer ? Il ne le pouvait pas. Son père avait été un roi exemplaire, un mâle qui n’avait pas seulement régné avec toute l’autorité que lui conférait son trône, mais qui avait également inspiré à ses sujets un dévouement sincère.

Si Kolher renonçait à la couronne, il pourrait tout aussi bien aller pisser sur la tombe de son géniteur.

Quand la main de sa shellane se glissa dans la sienne, il sursauta.

— Voilà tes vêtements, dit-elle en les lui donnant. Et j’ai tes lunettes de soleil.

D’un mouvement rapide, il l’attira à lui et la serra contre son corps nu. Elle était grande pour une femelle, mais, malgré tout, elle lui arrivait à peine aux pectoraux et, tout en fermant les yeux, il l’enveloppa de son étreinte.

— Je veux que tu saches une chose, dit-il contre ses cheveux.

Quand elle se figea, il tenta de balancer un truc digne d’être entendu. Quelques phrases qui auraient même un rapport avec ce qu’il ressentait dans la poitrine.

— Quoi, murmura-t-elle.

— Tu représentes tout pour moi.

De façon incroyable, car c’était très loin d’exprimer ce qu’il éprouvait vraiment, elle poussa un soupir et se laissa aller contre lui comme si c’était tout ce qu’elle avait souhaité entendre. En plus de l’idée de déguster bientôt un cornet de frites.

Parfois, on avait de la chance.

Et tout en continuant à la serrer contre lui, il sut qu’il ferait mieux de s’en souvenir. Tant que sa femelle se tenait à ses côtés, il pouvait tout traverser.



Chapitre 2

Caldwell, État de New York

 

— Longue vie au roi.

Tout en prononçant ces paroles, Abalone, fils d’Abalone, essayait de jauger la réaction des trois mâles qui avaient frappé à sa porte, pénétré d’un pas décidé dans sa demeure et se tenaient à présent dans sa bibliothèque, où ils le dévisageaient comme s’ils prenaient les mesures de son linceul.

En fait, non. Il ne surveillait qu’une seule expression : celle du guerrier défiguré qui se tenait derrière les autres, adossé au papier peint en soie, ses bottes de combat fermement plantées sur le tapis oriental.

Les yeux du mâle étaient dissimulés sous ses épais sourcils et ses iris étaient suffisamment foncés pour qu’on ne puisse en déterminer leur couleur : bleue, marron ou verte. C’était un colosse et, même au repos, il représentait une menace évidente, comme une grenade mal goupillée. Et que penser de sa réaction à ce qu’il venait d’entendre ?

Aucune émotion n’avait altéré les traits de son visage : son bec-de-lièvre n’était resté qu’une balafre figée et ses sourcils froncés n’avaient pas eu un tressaillement.

Mais sa main droite s’était ouverte avant de se refermer en poing.

À l’évidence, l’aristocrate Ichan et l’avocat Tyhm, qui avaient amené ce soldat, avaient menti. Il ne s’agissait pas d’une simple « conversation sur l’avenir » ; non, une telle chose aurait suggéré qu’Abalone avait le choix.

C’était un coup de semonce tiré sur la proue de sa lignée, un appel à l’abordage auquel il n’existait qu’une seule réponse.

Et pourtant, même ainsi, les mots étaient sortis de sa bouche de cette façon, et il ne pouvait pas les modifier.

— Es-tu certain de ta réponse ? demanda Ichan en haussant un sourcil.

Ichan présentait toutes les caractéristiques physiques typiques de son rang social et de sa fortune : il était raffiné au point d’apparaître efféminé en dépit de son sexe, vêtu d’un costume et d’une cravate assortie et impeccablement coiffé. À côté de lui, Tyhm, l’avocat, lui ressemblait comme un frère, quoique plus mince, comme si ses considérables capacités mentales pompaient l’essentiel de son apport calorique.

Et tous deux, ainsi que le guerrier, attendaient que la réponse qui leur avait été faite change.

Le regard d’Abalone se posa sur l’antique parchemin encadré et accroché au mur près de la double porte. Il n’arrivait pas à lire les petits caractères en langue ancienne depuis l’autre bout de la pièce, mais il était inutile qu’il s’approche, car il les connaissait par cœur.

— Je n’avais pas conscience qu’on m’ait posé une question, reprit-il.

Ichan eut un sourire faux et se mit à déambuler dans la bibliothèque, effleurant au passage du bout des doigts une coupe en argent remplie de pommes rouges, la collection d’horloges Cartier posées sur un guéridon, et le buste en bronze de Napoléon trônant sur le bureau à côté de l’alcôve percée de fenêtres.

— Nous sommes, bien entendu, intéressés à connaître ta position.

L’aristocrate s’arrêta devant un dessin à l’encre posé sur un pupitre.

— Il s’agit de ta fille, il me semble ?

Abalone sentit sa poitrine se serrer.

— Elle est sur le point d’être présentée à la cour, n’est-ce pas ?

Ichan jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— C’est bien cela ?

Abalone aurait voulu écarter le mâle du portrait.

De tout ce qu’il considérait comme « sien », sa précieuse fille, la seule descendance qu’il avait eue avec sa shellane, était la lune qui éclairait son ciel nocturne, la joie qui rythmait les heures de la maisonnée, sa boussole pour l’avenir. Et il désirait tant de choses pour elle – pas selon les critères de la glymera, pourtant. Non, il lui souhaitait ce que sa mahmen et lui avaient trouvé, du moins jusqu’à ce que sa femelle rejoigne l’Estompe.

Il souhaitait pour sa fille un amour durable avec un mâle de valeur qui prendrait soin d’elle.

Et si elle n’était pas autorisée à être présentée à la bonne société, cela risquait de ne jamais arriver.

— Je suis désolé, susurra Ichan. Est-ce que tu as répondu et que je n’aurais pas entendu ?

— Elle doit bientôt être présentée, en effet.

— Oui.

L’aristocrate sourit de nouveau.

— Je sais que tu t’inquiètes à juste titre de ses perspectives d’avenir. Étant père de famille moi-même, je me mets à ta place ; avec les filles, il faut s’assurer qu’elles contractent une bonne union.

Abalone retint sa respiration jusqu’à ce que le mâle reprenne sa déambulation.

— Cela ne te donne-t-il pas un sentiment de sécurité de songer qu’il existe de si nettes séparations de classes au sein de notre société ? Les mesures correctives de reproduction ont donné un groupe supérieur d’individus, et la tradition comme le bon sens exige que nous préservions nos unions entre semblables au sein de notre espèce. Peux-tu imaginer ta fille mariée à un roturier ?

Il s’attarda sur le dernier mot, qu’il prononça à la manière d’un juron et d’une façon aussi menaçante qu’un pistolet pointé.

— Non, tu ne l’imagines pas, répondit Ichan pour lui-même.

En vérité, Abalone n’en était pas aussi sûr. Si le mâle aimait assez sa fille, il pourrait envisager une telle union. Mais ce n’était pas là le but de cette discussion.

Ichan s’interrompit pour examiner les portraits accrochés en face des rayonnages abritant la vaste collection familiale de premières éditions. Les peintures représentaient, naturellement, les ancêtres d’Abalone, et le plus éminent était suspendu au-dessus du grand manteau de la cheminée en marbre.

Un mâle célèbre dans l’histoire de l’espèce et de la lignée d’Abalone. Le Noble Rédempteur, comme on l’appelait dans la famille.

Son père.

Ichan fit un geste de la main, qui n’englobait pas seulement la bibliothèque, mais l’ensemble de la demeure et son contenu, y compris ses habitants.

— Tout ceci mérite d’être préservé, et cela ne sera possible que si les traditions ancestrales sont respectées. Les principes que nous, la glymera, cherchons à maintenir, sont à la base même de ce que tu souhaites offrir à ta fille. Sans eux, qui sait où elle pourrait finir.

Abalone ferma brièvement les yeux.

Et cela poussa l’aristocrate à adopter un ton plus doux et plus aimable.

— Ce roi dont tu parles avec tant de révérence… il est uni à une métisse.

Abalone rouvrit les paupières. Comme tous les membres du Conseil, il avait été informé de l’union royale, mais cela s’arrêtait là.

— Je le croyais uni à Marissa, fille de Wallen.

— En fait, non. La cérémonie a eu lieu à peine un an avant les attaques, et l’on supposait que le roi avait fini par tenir la promesse faite à la sœur de Havers, mais des soupçons sont apparus quand Marissa s’est ensuite unie à un frère. Plus tard, nous avons appris par l’intermédiaire de Tyhm (il désigna l’avocat du menton) que Kolher avait pris une autre femelle, qui n’est pas de notre espèce.

Il y eut un silence, comme si on offrait à Abalone une chance de hoqueter de surprise devant une telle révélation. Comme il ne chancelait pas sous le choc, Ichan se pencha et lui parla lentement, comme à un attardé.

— S’ils ont une descendance, l’héritier du trône sera un quart humain.

— Nul n’est véritablement de sang pur, marmonna Abalone.

— Et c’est regrettable. Néanmoins, tu conviendras sans doute qu’il existe une énorme différence entre être lointainement apparenté à un humain, et avoir un roi appartenant de façon substantielle à cette race affreuse. Mais, même si cette idée ne t’indigne pas – et je suis sûr du contraire –, le droit ancien impose que le roi doive être un mâle de sang pur. Or Kolher, fils de Kolher, ne peut nous donner un tel héritier.

— En supposant que cette histoire soit vraie…

— Elle l’est.

— … qu’attendez-vous de moi ?

— Je ne fais que te mettre au courant de la situation. Je ne suis qu’un simple citoyen inquiet.

Dans ce cas, pourquoi venir accompagné de ce guerrier ?

— Eh bien, j’apprécie que vous me teniez informés…

— Le Conseil devra passer à l’action.

— De quelle manière ?

— Il y aura un vote. Bientôt.

— Pour désavouer de futurs héritiers ?

— Pour destituer le roi. Son autorité est telle qu’il pourrait changer les lois à n’importe quel moment, annuler cette clause et affaiblir ainsi un peu plus notre espèce. Il doit être mis hors d’état de gouverner de la façon la plus légale possible.

L’aristocrate jeta un nouveau coup d’œil au portrait de la fille d’Abalone.

— Je peux donc compter sur le fait que, lors de cette réunion spéciale du Conseil, ta lignée sera représentée par ton sceau et tes couleurs.

Abalone regarda furtivement le guerrier toujours adossé au mur. Le mâle semblait à peine respirer, mais il était loin de dormir.

Combien de temps la ruine mettrait-elle à s’abattre sur sa maison s’il ne promettait pas son vote ? Et quelle forme celle-ci prendrait-elle ?

Il imagina sa fille pleurer la disparition de son dernier parent et se retrouver abandonnée pour le reste de sa vie, puis lui-même, torturé et tué de façon horrible.

Douce Vierge scribe ! le guerrier le dévisageait en plissant les yeux comme s’il était une cible.

— Longue vie au véritable roi, dit Ichan. Voilà qui serait plus approprié.

Sur ce, le « citoyen inquiet » à la mise impeccable prit congé de son hôte, et sortit de la pièce avec l’avocat.

Le cœur d’Abalone se mit à tambouriner quand il se retrouva seul avec le soldat. Puis, après un moment de silence assourdissant, le mâle se redressa et se dirigea vers la coupe pleine de pommes.

D’une voix grave et à l’accent prononcé, il demanda :

— On peut se servir, n’est-ce pas.

Abalone ouvrit la bouche, mais seul un geignement s’en échappa.

— Est-ce que c’est un oui ? reprit le guerrier dans un murmure.

— En effet. Oui.

De son harnais de poitrine, le guerrier tira une dague, dont la lame argentée paraissait aussi longue que le bras d’un mâle adulte. D’un geste rapide, il lança en l’air l’arme, dont le fil aiguisé réfléchit un instant la lumière, avant de la rattraper par le manche avec une assurance égale et de la planter dans une pomme.

Tout cela sans quitter un seul moment Abalone des yeux.

Tandis qu’il soulevait le fruit de la coupe, son regard dur dériva vers le portrait de la fille de ce dernier.

— Elle est belle. Pour l’instant.

Abalone se plaça devant le dessin pour en cacher la vue, prêt à se sacrifier s’il fallait en venir là : il ne voulait pas que le guerrier y jette ne serait-ce qu’un coup d’œil, encore moins qu’il émette le moindre commentaire, ou fasse bien pire.

— À très bientôt, alors, dit le guerrier.

Il sortit en tenant la pomme en l’air, empalée jusqu’au trognon.

Quand Abalone entendit la porte d’entrée se refermer au loin, il s’effondra carrément, se laissant tomber sur le sofa tendu de soie, les membres inertes et le cœur battant à tout rompre. Même si ses mains tremblaient, il parvint à prendre une cigarette dans une boîte en cristal et à l’allumer au moyen d’un lourd briquet assorti.

Tout en inhalant une bouffée, il scruta le portrait de sa fille et éprouva une véritable terreur pour la première fois de sa vie.

— Douce Vierge scribe…

Cela faisait bien un an que les signes d’agitation étaient visibles : des rumeurs et des grondements indiquaient que le roi était tombé en disgrâce au sein de certains cercles de l’aristocratie ; des bruits avaient couru au sujet d’une éventuelle tentative d’assassinat et d’un complot en préparation. Puis il y avait eu cette réunion du Conseil à laquelle Kolher s’était rendu avec la Confrérie et durant laquelle il avait ouvertement menacé l’assemblée.

C’était la première fois que les gens voyaient le roi depuis… eh bien, plus longtemps qu’Abalone parvenait à se rappeler. En fait, il n’arrivait pas à se souvenir de la dernière fois que quelqu’un avait obtenu une audience avec le souverain. On avait diffusé quelques proclamations, bien entendu : des décrets progressistes qui, de l’avis d’Abalone, auraient dû passer depuis longtemps déjà.

Néanmoins, d’autres n’étaient pas de cet avis.

Et ils étaient à l’évidence prêts à forcer la main de ceux qui n’étaient pas d’accord avec eux.

Posant les yeux sur le portrait de son père, il tenta de trouver un peu de bravoure au fond de lui, une sorte de socle où poser les pieds pour défendre ce qu’il savait être juste : si Kolher s’était uni à une métisse, quelle importance s’il l’aimait ? Nombre de lois anciennes qu’il avait réformées étaient discriminatoires, et le choix du roi en matière de shellane montrait plutôt qu’il agissait en conformité avec sa parole, et dans le sens de la modernité qu’il prônait.

Toutefois, il restait un côté vieille école chez le roi : deux aristocrates avaient été tués récemment. Montrag. Elan. Tous deux de façon violente et chez eux. Et tous deux avaient eu des liens avec les dissidents.

Visiblement, Kolher ne comptait pas rester assis sans rien faire pendant qu’on complotait contre lui. La mauvaise nouvelle, c’était que ses ennemis à la cour avaient eux aussi basculé dans la surenchère, en introduisant leurs propres gros bras dans le jeu.

Abalone sortit son téléphone portable de la poche de sa veste de smoking. Après avoir sélectionné un numéro parmi ses contacts, il lança l’appel et écouta la sonnerie retentir chez son correspondant.

Quand une voix mâle répondit, il dut se racler la gorge.

— Je dois savoir si tu as reçu une visite.

Son cousin n’hésita pas une seconde.

— Oui. En effet.

Abalone poussa un juron.

— Je ne veux pas être mêlé à cela.

— Personne ne le souhaite. Mais que penses-tu de leur argument légal ? (Son cousin prit une profonde inspiration.) Au sujet de l’héritier, les gens sont d’accord avec eux.

— Ce n’est pas bien. Kolher a réalisé d’excellentes choses et nous a fait entrer dans le monde moderne. Il a aboli l’esclavage de sang et créé ce foyer pour les femelles battues et leurs enfants. Il s’est montré juste et a même proclamé…

— Ils l’ont coincé sur ce point, Abalone. Ils vont l’emporter, cette fois-ci, parce qu’il en reste largement assez qui sont dégoûtés à l’idée d’avoir une reine métisse et un héritier au sang sérieusement dilué.

Son cousin baissa d’un ton.

— Ne te range pas du mauvais côté, mon frère. Ils sont prêts à faire tout ce qui est nécessaire pour s’assurer d’un vote unanime quand viendra le moment, et la loi est ce qu’elle est.

— Le roi pourrait la changer. Je suis surpris qu’il ne l’ait pas déjà fait.

— Il a sans doute eu à gérer d’autres problèmes plus pressants avant de s’attaquer à de vieux livres poussiéreux. Et franchement, même s’il reformulait la clause, j’ignore s’il aurait assez de soutiens derrière lui.

— Il pourrait se venger sur l’aristocratie.

— Que peut-il faire ? Nous tuer tous ? Et après ?

Quand Abalone finit par raccrocher, il regarda son père dans les yeux. Son cœur lui disait que l’espèce était entre de bonnes mains avec Kolher, même si le roi s’isolait à bien des égards. Mais son cousin avait raison.

Au bout d’un long moment, il passa un autre appel qui le rendit malade. Lorsqu’on lui répondit, il ne s’embarrassa pas de préambules.

— Vous avez mon vote, dit-il d’une voix enrouée.

Avant qu’Ichan fasse l’éloge de son bon sens, il raccrocha. Et tira promptement une corbeille à papier devant lui afin d’y vomir.

La seule chose pire que de n’avoir aucun héritage… était de ne pas être à la hauteur de celui qui vous était échu.

 

Lorsque Xcor sortit de la maison de l’aristocrate, il fut agacé de découvrir qu’Ichan, le représentant du conseil, et Tyhm, l’avocat, l’attendaient sous le clair de lune.

— Je pense que nous nous sommes montrés assez persuasifs, proclama Ichan.

Tant de fierté dans cette voix hautaine, comme si le mâle avait déjà posé ses fesses ramollies sur le trône.

Xcor observa la demeure de style Tudor derrière lui. À travers les vitres aux carreaux en losanges, le mâle auquel ils s’étaient confrontés téléphonait en fumant une cigarette, comme si ses poumons avaient plus besoin de nicotine que d’oxygène. Puis il s’interrompit et regarda fixement quelque chose. Un moment plus tard, les épaules affaissées en signe de défaite, il remit son portable à l’oreille.

Le téléphone d’Ichan sonna, et ce dernier sourit en le tirant de sa poche.

— Allô ? Que c’est aimable d’appeler… (Un silence.) Oh ! je trouve que c’est très sage de ta part… Allô ? Allô ?

Ichan rangea le mobile en haussant les épaules.

— Je ne vais même pas m’offenser qu’il m’ait raccroché au nez.

Encore un qui se rangeait à leur logique.

Xcor saisit sa pomme volée et l’arracha de sa lame. D’une main sûre, il se mit à ôter la peau rouge sang de la chair blanche et croquante, en la faisant tourner jusqu’à ce qu’une bande écarlate se forme sous son arme.

Contrairement à sa méthode préférée, l’assassinat, la nouvelle approche légale pour obtenir une abdication contrainte était en bonne voie. Ils avaient encore une demi-douzaine de membres des Premières familles à rencontrer et à informer, puis il serait temps d’officialiser les choses au niveau du Conseil. Après cela ? Il faudrait tuer, à n’en pas douter, l’un, voire tous les aristocrates avec lesquels ils avaient été en affaire et qui entretenaient des illusions au sujet de la couronne.

C’était un problème auquel on pouvait facilement remédier, puis il obtiendrait ce qu’il voulait.

— …un repas de ton choix ?

Alors qu’Ichan et Tyhm le dévisageaient, il comprit qu’on venait de l’inviter à manger.

Il laissa la pelure tomber à ses pieds dans la neige. Il était évident que le dandy à l’intérieur disposait de domestiques pour la ramasser, même si, vu comme ce cher garçon était bouleversé, il s’aventurerait peut-être dehors pour marcher au milieu de ses foutues topiaires et la verrait lui-même.

Les menaces étaient plus efficaces quand elles étaient faites à plusieurs niveaux.

— J’ai rendez-vous sur le champ de bataille, répondit Xcor tout en découpant un triangle de pomme, puis, montrant les crocs, il porta sa dague à la bouche avec le morceau piqué à l’extrémité.

Le craquement quand il mordit dedans produisit l’effet désiré.

— Oui, bon, bien entendu, tout à fait, c’est cela, balbutia Ichan, dont les paroles firent penser à une ballerine tournoyant sur ses pointes et venant s’écraser dans la fosse d’orchestre.

Que c’était mignon.

Puis il y eut un silence, comme s’il fallait répondre aux adieux. Quand Xcor se contenta de hausser un sourcil, les deux autres se dématérialisèrent aussi sûrement que s’il y avait une urgence dans leurs demeures respectives.

Ces pions n’avaient strictement aucune importance ; il en avait déjà utilisé quelques-uns et, sans le moindre doute, l’un ou l’autre, voire les deux mâles qui venaient de disparaître, finirait dans une tombe après lui avoir été utile.

Dans la grande maison, le membre du Conseil qu’ils étaient venus voir se tenait toujours tête basse, mais plus pour longtemps. Quelqu’un entra dans la pièce et, qui que ce soit, l’aristocrate ne souhaitait pas que cette personne sache qu’il était bouleversé. Il se ressaisit, sourit et tendit les bras. Quand une jeune femelle s’approcha de lui, Xcor supposa qu’il s’agissait de la fille.

Elle était belle, c’était vrai, et le portrait lui rendait justice.

Mais elle n’arrivait pas à la cheville d’une certaine autre.

Spontanément, des souvenirs envahirent son esprit, des images d’une peau claire et d’une chevelure blonde, d’yeux capables de l’arrêter net avec autant d’efficacité qu’une balle, qui lui embrouillèrent la tête jusqu’à ce qu’il trébuche sur l’une de ses propres bottes, alors même qu’il était immobile.

Non, aussi jolie et jeune que soit la fille de l’aristocrate, sa beauté n’était qu’une pâle copie, comparée à celle de son Élue inatteignable.

— Il faut que tu arrêtes ça, s’admonesta-t-il dans le froid vent nocturne. Cesse immédiatement.

Un ordre sensé, oui, et pourtant il lui fallut plusieurs minutes avant de se calmer suffisamment pour se concentrer et se dématérialiser loin du jardin.

Un instant plus tard, Xcor se retrouva enfin dans son élément ; la ruelle qui s’étendait devant lui ressemblait à un dépotoir urbain, la neige souillée de traces de pneus laissées par les innombrables camions de livraison qui étaient passés dans cette zone, située derrière une demi-douzaine de restos bas de gamme. En dépit des rafales glaciales de décembre, la puanteur de la viande avariée et des légumes pourris qui remplissaient les nombreuses bennes à ordures suffit à lui irriter les narines.

Prenant une inspiration, il chercha l’odeur douceâtre de l’ennemi.

Il était né défiguré et avait été rejeté par la femelle qui l’avait mis au monde. Élevé dans le campement du Saigneur, on l’avait affûté comme une lame dans le brasier d’agressivité et de douleur de ce sadique, chacune de ses faiblesses corrigée par des coups jusqu’à ce qu’il devienne aussi mortel qu’une dague.

Il était chez lui sur ce théâtre d’opérations.

Et il ne serait pas seul bien longtemps.

Tandis qu’il tournait la tête en tous sens pour assouplir les muscles de son cou, il se campa fermement sur ses cuisses. Un groupe de mâles humains apparut au coin de la ruelle. Quand ils le virent, ils s’arrêtèrent et se concertèrent.

Xcor leva les yeux au ciel et reprit sa promenade dans la direction opposée…

— Qu’est-ce tu fous ? lui cria-t-on.

Il se retourna pour les scruter tous les cinq. Ils portaient la panoplie typique des voyous humains : veste en cuir, casquette noire ornée d’un crâne, bandana dissimulant le bas de leur visage.

Ils avaient visiblement l’intention de s’attaquer à toute personne qui croiserait leur route.

Ce n’était pas le genre d’ennemi dont Xcor s’embarrassait. Pour commencer, les humains lui étaient si inférieurs sur le plan physique que c’était comme mordre dans cette pomme. D’autre part, ils étaient fichus d’impliquer d’autres membres de leur espèce, que ce soit volontairement en appelant ce redoutable numéro d’urgence, ou par inadvertance, en faisant un bruit qui alerterait un passant.

— Qu’est-ce tu fous, bordel !

S’il demeurait silencieux, cela finirait-il en drame ? Que c’était effrayant !

— Occupe-toi de ta vie, répondit-il à voix basse.

— Occupe-toi de… Hé ! t’es un putain d’enfoiré d’étranger ?

Ou quelque chose dans ce goût-là. Leurs accents étaient difficiles à saisir ; en outre, il n’était pas d’humeur à faire le moindre effort pour les comprendre…

Surgie de nulle part, une voiture déboula au coin de la ruelle à toute vitesse. Ses pneus perdirent de l’adhérence lorsque le chauffeur écrasa la pédale de frein.

Puis des détonations résonnèrent, qui se répercutèrent dans la nuit, dispersant le groupe, lui compris.

Mauvais endroit au mauvais moment, songea Xcor quand il reçut une balle dans l’épaule. La douleur se répercuta dans sa tête et l’empêcha de se dématérialiser.

Il ne voulait rien avoir à faire avec ce combat débile entre rats sans queue. Mais il semblait qu’il allait devoir y participer.

Hors de question de mourir à cause d’une balle humaine.
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